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SOPHIE GRINCOURT


Née le 3 mai 1990 à Dunkerque, Sophie est diplômée d’un baccalauréat littéraire qu’elle a poursuivi avec des études commerciales et touristiques dans le but de réaliser son rêve d’ouverture d’établissement touristique. À vingt-six ans, seule et grâce à sa seule détermination, Sophie a réussi à mettre en place ce projet à 9.000 kilomètres de sa famille et de ses amis, au Mexique. Passionnée d’écriture depuis son plus jeune âge, après avoir écrit pour son propre plaisir deux romans à l’adolescence, elle a décidé de raconter son histoire qui l’a amenée à ouvrir son auberge de jeunesse dans les Caraïbes. Un premier livre entrepreneurial et de développement personnel.




À tous les rêveurs éveillés et ceux qui s’éveillent chaque jour…




Seconde et benjamine d’une famille ouvrière du Nord de la France,


À vingt-quatre ans, je décidai d’ouvrir mon auberge de jeunesse au Mexique.


À vingt-six ans, j’inaugurai mon établissement touristique.


À vingt-huit ans, je vous livre mon expérience et mes conseils.




Tout au long de mon histoire et de votre histoire pour écrire votre Légende


Personnelle, rappelons-nous toujours que Tout est parfait!


Même dans l’imparfait!


Sophie GRINCOURT
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« Fais de ta vie un rêve, et d’un rêve, une réalité. »


–Antoine de Saint-Exupéry




INTRODUCTION


- Sophie ! Tu te rends compte que tu as vingt-six ans et que tout ce qui nous entoure ici-même t’appartient ? Tu as ta propre auberge de jeunesse à toi seule !


- Non Antonio ! Je ne me rends pas vraiment compte. Tout me semble tellement naturel depuis le début de cette aventure. Mais oui, effectivement, c’est mon auberge !


Début 2017, tandis que nous étions installés dans les hamacs colorés disposés à l’entrée de mon auberge fraîchement construite et prête à ouvrir officiellement trois jours plus tard, Antonio me rappelait ce que je ne voyais personnellement pas comme quelque chose de si extraordinaire : mon projet d’ouverture d’une auberge de jeunesse à Puerto Morelos, au Mexique, que j’avais commencé à mettre en place seule, au cours de ma vingt-quatrième année.


Laissez-moi maintenant vous expliquer comment j’en suis arrivée là.


J’ai toujours su que je serai, jeune, mon propre patron. Lorsque j’en parlais, il ne s’agissait pas d’une option de chemin de vie, il s’agissait d’une affirmation, d’une vision ! Fille d’un père ouvrier en maçonnerie et d’une mère au foyer, je devins à vingt-six ans mon propre patron.


Comment ai-je fait ?




	Conviction


	Vision


	Ténacité


	
Confiance


	Croyance


	Rigueur


	Positivisme


	Persévérance


	Indépendance


	Bravoure


	Patience


	Pensée créative


	Foi





La liste ci-dessus présente quelques éléments qui m’ont aidée à monter seule, mon auberge de jeunesse, Hostel Humanity, à l’autre bout de la planète, dans un pays dont la culture et le langage sont à l’opposé de ce que j’ai connu et appris toutes les années précédentes de ma vie terrestre actuelle.


Ayant mis fin à l’écriture de mon blog www.SophieAdventures.com (ou https://sophieadventures.wordpress.com/) en mars 2017, et parce que vous êtes nombreux depuis plusieurs années, et encore plus ces derniers mois, à me dire d’écrire un livre, j’ai décidé de le faire. J’estime que mes bonnes étoiles, là-haut, doivent me faire passer un message au travers de mon entourage pour que je me lance dans la rédaction de cet ouvrage qui, je l’espère, saura inspirer ma génération et toutes les autres à vivre leur vie conformément à leurs rêves.


J’essayerai de rester concise dans mes écrits pour ne pas transformer ce livre que je souhaite, agréable et simple à lire, en pavé ! Néanmoins, certains passages du livre concernant le lancement d’une entreprise au Mexique pourront paraître « longs » pour certains, mais ils sont inévitables pour pouvoir répondre aux questions des nombreuses personnes qui ont cherché et cherchent encore des réponses via mon blog, lors de visites à l’auberge ou en m’écrivant encore à ce jour via mes comptes Facebook et Instagram Sophie Adventures.


Par ailleurs, pour que vous puissiez comprendre ce qui m’a amenée là où je suis aujourd’hui, je partagerai dans un premier temps certains événements de mon enfance et de mon adolescence qui eurent une importance par rapport au thème du livre.


Avant l’écriture de ce livre, j’avais trois choix :




	Écrire un livre sur mon expérience


	Faire des conférences sur mon expérience


	Ne rien faire du tout





Ne rien faire du tout n’aurait pas permis de faire passer un beau message et des conseils aux personnes qui souhaiteraient s’inspirer de mon expérience. Faire des conférences aurait nécessité que je passe une partie de mon temps à répéter mon histoire, ce que je ne souhaite pas dans l’immédiat. Il me restait l’option du livre et quelle bonne nouvelle ! J’adore écrire. J’avais d’ailleurs écrit deux romans à l’âge de quinze et dix-sept ans.


Ainsi a pris naissance en avril 2017, Vivre sa Légende Personnelle, dont la révision s’est terminée en juillet 2018. Merci de votre soutien et n’oubliez pas que cette histoire ne reflète que ma propre expérience de vie, et que donc il ne s’agit que d’une simple histoire faite pour vous inspirer, pour que vous aussi puissiez continuer d’écrire la vôtre selon vos passions, vos points de vue et vos envies. Bonne aventure à vous !




I - ENFANCE


J’ai vécu une enfance que je qualifierais de « normale » et plutôt heureuse. Une enfance simple. J’ai grandi avec mes parents et ma sœur, mon aînée de trois ans et demi, dans une ville modeste du nord de la France.


L’école primaire publique se trouvait à quelques pas de notre petite maison de deux chambres avec salon, cuisine et jardin que mes parents avaient rachetée suite au décès de mes grands-parents maternels que je n’ai jamais connus. Mes parents y vivent toujours.


Mes journées à l’école primaire se passaient bien. Je n’adorais pas m’y rendre au point de le réclamer avec impatience, mais je ne détestais pas non plus. J’étais plutôt bonne élève, mais sans jamais être première de la classe. En dehors de l’école, nous n’avions que très rarement des devoirs, ce qui était très bien pour un âge où les journées peuvent déjà paraître longues !


À la maison, je développais mon imagination en jouant seule pendant des heures avec les poupées Barbie et autres jouets de fillettes que l’on m’offrait à mes anniversaires et à Noël, que nous fêtions toujours en famille, avec mes grands-parents paternels, parrain, marraine, ainsi que mes oncles et tantes, sans oublier mes cousins et cousines.


Aux beaux jours, j’aimais beaucoup jouer (seule encore) dans mon jardin ou si j’en avais l’autorisation, dans ma rue avec les copains qui vivaient dans le coin. Courses à pied, rollers, bicyclette, football et autres activités sportives occupaient nos mercredis ou samedis après-midi. Le dimanche après-midi étant réservé à mes grands-parents paternels chez qui la famille avait coutume de se retrouver ! C’était également, pour mon plus grand bonheur, l’occasion de retrouver ma cousine, de trois ans plus jeune que moi et dont j’ai été très proche jusqu’à mes vingt ans, avant qu’elle ne décide que nos choix de vie étaient trop différents et qu’elle ne coupe les ponts.


Vous avez peut-être vous aussi déjà découvert ou découvrirez que le voyage, l’ouverture sur le monde, l’ambition ou encore la réussite peut par la suite vous couper de gens avec qui vous auriez pensé avoir un lien indestructible toute votre vie. J’imagine qu’il faut vivre ces expériences de vie dans l’acceptation et en paix avec soi-même dans l’instant présent. Chacun avance à son rythme, l’essentiel étant de trouver son bonheur.


Chaque mois d’août, nous partions en camping dans le Loir-et-Cher, ce qui me rendait folle d’impatience dès le début des grandes vacances où je tenais un calendrier pour décompter les jours, jusqu’à notre départ de nuit sur les nationales de France ! Alors que ma sœur, dont je n’étais pas proche étant petite, se faisait plutôt timide, quant à moi, dès notre arrivée au camping, je me faisais une ou deux copines de bac à sable.


Petite, j’étais donc une enfant assez indépendante, solitaire et en même temps ouverte, sociable et enjouée, mais ne nous mentons pas, un peu peste. J’avais un caractère assez dur pour mon âge, qui peut-être pourrait s’expliquer par le fait que mes parents, bien que remplis d’amour pour ma sœur et moi-même, n’aient jamais su le manifester par quelques démonstrations, gestes ou mots affectifs que ce soit.




II – ADOLESCENCE


L’adolescence ! L’âge ingrat ? Je ne pense pas qu’il y ait des âges plus ingrats que d’autres, tout dépend de l’expérience de vie de chacun. Si je m’en réfère à la mienne, c’est effectivement une période que du haut de mes (presque) vingt-sept ans au moment où j’écris ce chapitre, je n’ai pas réellement appréciée.


Dès l’âge de onze ans, la créativité de mes histoires avec Barbie et autres amies des petites filles fut contrariée par un problème de santé héréditaire. En effet, ma mère inquiète que sa scoliose pour laquelle elle fut opérée et à cause de laquelle sa propre maman que je n’ai jamais connue, était décédée, me soit transmise, décida de m’emmener faire quelques examens. Il s’avéra que j’avais déjà une scoliose bien prononcée pour mon âge, ce qui m’obligea à commencer des séances de kinésithérapie. Cinq mois plus tard, les résultats n’étant pas probants, je changeai de kinésithérapeute et intensifiai le traitement avec le port d’un corset de jour comme de nuit.


Dans ma tête d’enfant d’à peine douze ans, je n’ai pas compris lorsque le spécialiste m’a expliqué que pour mon bien, je devrais porter un corset. Je n’ai pas compris qu’il s’agirait d’un corps étranger en plastique, que je devrais porter sous mes vêtements pendant plusieurs années. Ce corset allant de mes fesses jusqu’au-dessus de ma poitrine pour envelopper l’ensemble de mon dos et le maintenir « droit ». Mon adolescence s’est donc rythmée de nombreux rendez-vous nécessaires pour soigner ma scoliose, sans compter des séances de kinésithérapie trois fois par semaine, qui seraient de toute manière à faire à vie.


A l’âge de quatorze ans, la situation n’évoluant pas positivement, je porterais désormais la nuit un milwaukee, corset actif d’autocorrection permanente allant du bas de mes fesses jusqu’à mon menton pour étirer au maximum ma colonne vertébrale. Je peux vous dire que j’étais belle comme un camion avec mon milwaukee et un certain appareil dentaire que je devais également porter de nuit allant de mon menton à mon front, avec des élastiques reliés à mon appareil dentaire, tirant sur… Bref, peu importe, vous l’avez compris, j’étais plus armée et plus intouchable que RoboCop. Cela me valait au moins le droit d’éviter les fessées de maman qui n’osait plus me toucher.


Ce cirque s’est définitivement terminé lors de ma dix-huitième année, alors que j’avais de peu échappé à l’opération lors de ma quinzième année, car petit à petit, les résultats redevenaient un peu plus positifs. Le degré de ma scoliose reste à ce jour encore élevé et, comme mentionné plus haut, mes exercices de kinésithérapie se feront à vie, ce qui d’ailleurs doit expliquer que mon corps soit plutôt harmonieux et paraît sportif, bien que je n’aie jamais pratiqué de sport de manière réellement intensive.


Mon kinésithérapeute m’avait pourtant conseillé l’aviron, la natation ou l’athlétisme, voyant en moi des capacités certaines. Je jugeai néanmoins mes activités liées à ma scoliose, suffisamment intenses pour encore passer plus de temps à faire d’autres sports pour l’améliorer. Par ailleurs, j’avais déjà fait une année de natation au cours de laquelle j’avais remporté le championnat dans ma catégorie, mais j’avais préféré arrêter, car j’étais trop frileuse. Le froid des températures extérieures médiocres du nord ou encore celui que je ressentais à la maison, dont le thermostat dépassait rarement les dix-neuf degrés pour des raisons économiques, étaient assez suffisants pour que je rajoute encore celui de la piscine en plein hiver !


Quoi qu’il en soit, à la fin de mon traitement, mon kinésithérapeute me félicita pour ma ténacité à suivre mon traitement. Il ajoutait qu’après trente-cinq années de carrière, il n’avait jamais vu d’enfant aussi rigoureux dans son traitement. Cette remarque m’avait semblé lunaire : il me paraissait évident qu’en ayant l’opportunité de résoudre un problème de santé, il fallait le faire sans se plaindre ! De toute façon, ma mère ne m’aurait sans doute pas laissé le choix si j’avais décidé que je ne voulais pas porter mon corset ou milwaukee.


Concernant le sport, j’ai toujours aimé le pratiquer à l’école ou à l’extérieur. Je me demandais d’ailleurs plus jeune pourquoi mes parents ne m’avaient pas encouragée à pratiquer le tennis depuis l’enfance puisqu’à six ans, « championne » de la classe, filles et garçons confondus, j’avais remporté une médaille. Mais je réalise maintenant que comme toujours, tout est parfait et ça n’était simplement pas la voie que je devais suivre pour atteindre ma Légende Personnelle ! De plus, j’imagine que les cours devaient être trop onéreux pour que mes parents puissent me les offrir.


Aussi, à l’adolescence, lors de mes heures libres en dehors de la scolarité et mes soins liés à ma scoliose, je pratiquais le hip hop et je poursuivais plutôt un élan créatif. Mon père et mon parrain pensaient que je serai architecte par la suite, car je m’amusais souvent à dessiner des plans de maisons. J’admirais la chanteuse américaine Britney Spears pour sa musique et pour le fait que, partie de rien, elle est désormais une star internationale. J’avais créé un classeur de son actualité, chantais et dansais sur ses chansons, etc. Je me suis aussi lancée dans l’écriture d’un premier roman fantastique de plus de trois cent pages. Je récoltais dans un classeur tous les articles que je trouvais sur les success stories d’entrepreneurs ou sur tout ce qui avait trait à l’architecture, l’immobilier, etc. Je tenais aussi un journal intime et puis comme pour toute adolescente, mes copines d’école avaient une très grande importance !


Alors, est-ce que ces aventures d’adolescente auront eu un impact sur mon caractère et mon évolution ? Sans nul doute.


Il était parfois difficile pour l’adolescente que j’étais, alors que mon corps était en pleine évolution, de ne pas pouvoir me sentir libre, mais je pensais tout simplement que j’avais un problème et que la solution était de porter mon corset de jour, mon milwaukee de nuit, et de faire ma kinésithérapie plusieurs fois par semaine. Au moins, j’avais des solutions, d’autres n’en ont pas…


Pour autant, je ne vais pas vous dire que je n’ai pas passé du temps à pleurer. Au contraire, il était courant que je rentre du collège, monte dans ma chambre et pleure, pas tant pour les contraintes qu’imposait ma scoliose, mais plutôt pour le manque de communication dans ma famille, le manque de transparence au niveau de l’amour, le manque de compréhension et la constante impression d’être seule dans cette épreuve que la vie me donnait sans que je puisse en aucune façon m’en plaindre.


Récemment, parce que je m’intéresse au sens symbolique des maladies, et donc à ce qu’exprime notre Être intérieur, en extériorisant physiquement un problème, j’ai découvert que la scoliose représente entre autres, le manque de soutien et le fait de vouloir trop faire honneur et rendre fier. Intéressant…


Tandis qu’après l’école primaire, l’ensemble de mes camarades de classe s’en allait étudier dans un collège public, j’avais pris la décision grâce au choix que mes parents m’avaient offert, d’étudier dans un collège privé qui avait meilleure réputation. Et, alors que les années collège ne s’étaient pas bien passées pour ma sœur, qui de toute évidence ne se sentait pas bien dans sa peau, de mon côté, tout en étant loin d’exceller, je maintenais de bonnes notes avec une moyenne générale de 13 à 14 sur 20. Je commençais néanmoins à me poser pas mal de questions toute seule et avais intérieurement ébauché ma petite (r)évolution.


À quoi me servirait dans ma vie plus tard d’apprendre par cœur un cours d’histoire sur des événements passés à une époque qui ne me parle absolument pas ? Le système scolaire français prônant les résultats notés avec classification des élèves, avant la compréhension, il fallait bien malgré mon désaccord avec ce système, coopérer pour réussir ! Et les mathématiques, sciences et vie de la terre ou autres ? Que ferais-je plus tard de Pythagore ou Thalès entre autres ?


Ma décision était prise depuis la cinquième, je ferais un baccalauréat littéraire, autrement dit, les matières scientifiques ne m’intéressaient plus et je me concentrai beaucoup plus sur le français, l’anglais et l’espagnol que j’aimais vraiment, d’autant plus que mes professeurs étaient excellents en comparaison avec ma professeur de mathématiques qui faisait pleurer un bon nombre de mes camarades au tableau, tant elle était effrayante, intransigeante et impitoyable.


Lors de la dernière année au collège, en troisième, les professeurs commençaient à nous poser des questions sur nos ambitions professionnelles. Je n’avais pas encore bien décidé de ma voie. Le secrétariat comme ma marraine ? L’éducation en raison de mon goût pour l’anglais ? Le stylisme à cause de mon côté créatif ? La chanson pour mon rêve de petite fille ?


Bref, autant dire que je n’étais pas encore fixée, mais j’étais confiante. Je savais que je réussirais et que je ne suivrais pas le chemin de papa que je respecte énormément pour son courage, mais qui de mon point de vue s’implique toujours beaucoup trop pour un patron qui de son côté, ne s’implique absolument pas dans le bien-être de ses employés au travail, qu’il ne doit d’ailleurs tristement même pas considérer comme des humains.


Je ne suivrais pas non plus le modèle de maman, mère au foyer effectuant deux demi-journées par semaine en tant qu’agent d’entretien qui, en contradiction avec mon caractère et mes aspirations, a un style de vie trop monotone, ce qui à cette période de l’adolescence, me poussait à me demander si ce style de vie la rendait vraiment heureuse. Malheureusement, la moindre tentative de discussion dans ce sens pouvait vite déclencher un raz-de-marée, donc j’évitais de faire trop de vagues ne sachant pas comment m’exprimer et blessant sans doute dans mes propos.


Même si cela n’était pas encore fixé, je serais sans doute ma propre patronne et j’offrirais à mes parents une belle retraite !


Comme ce fut le cas pour ma sœur, mon arrivée au lycée m’apporta un nouveau souffle. Changement de ville pour enfin quitter celle que j’avais toujours connue depuis ma naissance, nouveaux amis, sentiment d’une certaine indépendance. Et pourtant, depuis ma dernière année de collège, mes parents m’autorisaient tout de même à prendre avec mes copines l’unique bus de l’après-midi, en direction de Dunkerque pour profiter d’une balade en VILLE ou d’une sortie cinéma les samedis.


En dehors de cela, mes parents surent garder une certaine autorité afin pour que ni ma sœur, ni moi ne débordions de la ligne. Et le moins que l’on puisse dire, c’est que nous n’avons jamais débordé de la ligne et avons toujours été très respectueuses de nos parents, envers qui nous sommes reconnaissantes pour l’éducation, certes stricte que nous avons reçue, mais qui fut remplie de valeurs grâce auxquelles nous avons pu démarrer avec de bons points dans la vie active.


Mon arrivée au lycée permit également une nette amélioration en ce qui concerne un sujet plutôt délicat pour moi, à savoir la nourriture !


Petite et ce jusqu’à la fin du collège, je n’avais pas grand appétit et pour la plupart du temps, excepté pour le poulet, j’avais HORREUR de manger de la viande, ce qui pourtant, à la maison, faisait partie de douze plats sur quatorze par semaine environ ! Mes parents ayant pour croyance que pour être en bonne santé, il faille manger de la viande tous les jours, croyance que je partageais avec eux, jusqu’au jour où en 2016 je suis devenue végétarienne, pour des raisons que je ne développerai pas ici. Néanmoins, je vous invite à faire des recherches sur l’impact de la consommation de viande, au niveau planétaire pour éventuellement, revoir votre consommation à la baisse, autant pour la planète que pour votre santé.


Enfin, mon arrivée au lycée me libéra du supplice de passer à table chez mes parents. C’était au contraire un vrai plaisir pour moi que de discuter et de manger avec mes copines. Cela changeait du schéma auquel j’étais habituée à la maison où nous mangions à table, devant la télévision, sans communiquer, la télévision ayant toujours eu une place importante chez mes parents. J’imagine que c’est cela même qui a fait que je n’ai jamais acheté une seule télévision de ma vie.


Par ailleurs, lors de ma seizième année, l’Univers décida que j’étais prête à rencontrer sur mon chemin une personne qui est restée pendant plusieurs années un pilier dans ma vie, et qui restera à tout jamais dans mon cœur comme l’une des plus belles personnes que je n’aie jamais rencontrées ! Cette personne de nationalité comorienne fut mon premier amour, mais également la source de vives tensions dans ma famille qui élargirent le fossé qui existait déjà entre mes parents et moi. Cette situation rendait mon lieu de résidence de plus en plus difficile à supporter.


C’est incroyablement beau cette façon dont l’Univers nous envoie des leçons. Ainsi, toutes les réflexions que ma maman, malheureusement ignorante, à cette époque, en ce qui concerne les différences « physiques », avait faites durant toute notre enfance en face de ma sœur et de moi-même étaient en train de lui retomber dessus. Il n’y a en effet que cela qui nous différencie réellement ; ensuite nous sommes tous une âme dans un corps fonctionnant de la même manière, prisonnière de notre esprit ou de notre Ego pour la plupart d’entre nous. Parce qu’elle n’avait pu s’émanciper dans une grande ville et donc s’ouvrir sur notre belle humanité, le karma ou loi d’attraction avait attiré à elle ce qu’elle redoutait le plus pour elle-même et aussi, à cause des commérages que feraient ses voisins sur sa fille et son copain… noir !


Ce qu’elle, de son côté, vivait comme une punition de ma part, n’était autre qu’une magnifique leçon que l’Univers lui offrait afin d’élargir sa vision de l’Autre et lui permettre ainsi d’ouvrir son cœur. Quelle belle histoire quand j’y repense, alors qu’à l’époque, elle m’avait rendue tellement malheureuse et mise tellement en colère.


Quant à mon expérience à l’école, elle ne s’améliorait pas. La seconde générale ? Je la vivais comme une perte de temps pour une élève destinée à un baccalauréat littéraire. Je ne me foulais donc plus, passant mon temps à papoter avec les copines lors des cours de matières scientifiques plutôt que de travailler. Évidemment, cela se résumait à des moyennes ridicules, tandis que je rattrapais le niveau avec les matières littéraires afin de m’assurer une moyenne générale de dix, et ainsi ne pas redoubler.


Les résultats de mon baccalauréat au bout de mes trois dernières années d’études secondaires reflétèrent donc le travail que j’avais fourni durant cet apprentissage, puisque je décrochais le célèbre diplôme avec un 10,5 de moyenne, et donc sans aucune mention. Je n’en demandais pas plus.


Merci, au revoir.




III – ENTRÉE DANS LA VIE ACTIVE


Alors qu’en début d’année de terminale, il nous avait été demandé de faire trois vœux quant à la suite de nos aventures après le baccalauréat, je n’en avais inscrit qu’un seul. Et d’ailleurs, comment découvrir notre voie, notre talent, notre passion dans un cadre aussi strict et fermé que l’enseignement scolaire que ma génération et moi-même avons reçu (je suis née en 1990) ?! Bien heureusement, j’ai très vite su ce que je voulais, mais comment blâmer certains de mes anciens camarades de classe qui peut-être, à ce jour, n’ont toujours pas trouvé ce qui les passionne et se sont alors résignés à faire vivre le rêve d’un autre pour lequel ils travaillent désormais ?


J’avais pour ma part décidé de devenir agent immobilier et pas autre chose. J’en avais donc fait le seul et unique vœu sur les trois qui nous avaient été demandés.


Ayant trouvé une formation en alternance, je m’étais mise à la recherche d’un contrat dès novembre 2007. Ainsi, après avoir fait quelque vingt kilomètres à bicyclette jusqu’à Dunkerque, je remettais mon curriculum vitae et quelque cent-vingt lettres de motivation écrites à la main, dans toutes les agences du Dunkerquois, puis du Calaisis et de ses environs !


Six mois et un seul entretien plus tard, aucun résultat positif n’était encore arrivé, mais j’étais persuadée que j’allais trouver, jusqu’à ce que le mois de juillet n’arrive et que je doive me rendre à l’évidence : n’ayant mis qu’un choix sur ma fiche de vœux, tant j’étais persuadée de trouver mon contrat, il me faudrait éventuellement penser à un plan B. Je ne comprenais pas le fait que les employeurs ne cherchent que des candidats expérimentés, sans même prendre en compte la motivation des gens… Quelques années plus tard, je comprenais que la loi d’attraction s’était déjà mise en place pour me faire parvenir à ma Légende Personnelle et que, comme d’habitude, tout était déjà absolument parfait. Il suffit d’avancer en confiance et de saisir les opportunités. Une porte qui se ferme permet toujours à une autre porte de s’ouvrir, pour de bonnes raisons !


À cette époque, ne sachant que faire, je m’étais inscrite en faculté de Droit, puis quatre jours avant la rentrée officielle des étudiants, je m’étais rendue compte que c’était une erreur commise à défaut de ne savoir quoi faire. C’est ainsi que j’avais fini par m’inscrire en DUT Techniques de Commercialisation pour la rentrée scolaire de 2008.


Arrivée à l’université pour commencer ce DUT de deux ans, j’avais dans un premier temps intégré la formation initiale, avant d’intégrer trois semaines plus tard la formation continue en alternance, puisque j’avais appris que cela existait et qu’un magasin de vente en gros pour les professionnels recherchait une hôtesse d’accueil. Peu importe de quoi il s’agissait, je voyais là une magnifique opportunité pour moi de rentrer dans la vie active et de gagner mon indépendance financière, bien que je ne sois et n’aie jamais été dépensière, mais plutôt économe suivant l’exemple de ma mère qui a toujours su tenir les finances familiales d’une main de maître !


Je voyais également là moins de temps perdu sur les bancs de l’école à écouter des choses qui pour la plupart ne me serviraient personnellement à rien. Avec deux jours de cours intensifs par semaine, j’étais sûre d’aller à l’essentiel.


À cette période, la relation avec mes parents ne s’améliorait pas. Après pratiquement deux années de relation avec mon petit copain comorien, il n’était toujours pas accepté et nous n’en parlions pas, comme c’était le cas de n’importe quel sujet de toute façon. J’évitais au mieux les tempêtes auxquelles le tempérament impulsif de ma mère nous avait habitués, et le tempérament passif de mon père qui ne prenait jamais parti m’attristait de plus en plus.


Aussi, ma sœur, qui avait dû noter ma détresse, s’était petit à petit rapprochée de moi, elle qui était en couple depuis maintenant quatre ans, et dont le compagnon, maintenant papa de mon filleul et ma nièce, avait été immédiatement intégré à la famille.


Ma sœur devenait alors mon alliée, tandis que mon petit copain était mon pilier, mon réconfort et une source de joie inconditionnelle. À cette même époque, tandis qu’à l’université, nous étions une jolie petite bande de onze étudiants, avec notamment Julien, mon ami qui vit aujourd’hui en Chine, et Caroline, une autre camarade devenue une très bonne amie et qui, pour sa part, s’épanouit dans le Dunkerquois. Au travail, ce n’était pas la même musique.


J’avais décroché l’emploi d’hôtesse d’accueil à mi-temps au magasin de vente en gros, un travail qui ne demandait aucune ambition et qui ne me représentait donc pas du tout. Je m’ennuyais, mais, par respect pour Valérie, qui m’avait embauchée, je n’osais pas le dire. C’était mon premier emploi, j’avais en moi l’image de mon père très rigoureux et respectueux de ses employeurs depuis plus de vingt ans. Il fallait que moi aussi je sois rigoureuse et respectueuse, et il ne fallait surtout pas que je prenne le risque de perdre ce travail !


Levée à 5h00, je prenais la route à 5h35 pour me rendre à mon travail en pleurant dans ma voiture. La directrice de mon département de travail, qui de toute évidence devait avoir de nombreux conflits personnels, nous dirigeait dans des conditions plutôt dures et incompréhensibles. Est-ce que je regrette cette période de ma vie ? Au contraire ! Je remercie mon ancienne tutrice Valérie, qui est maintenant mon amie, de m’avoir embauchée.


Grâce à elle, je me suis prouvé à moi-même que j’étais capable et chose beaucoup plus importante, je me suis promis à moi-même que plus JAMAIS dans ma vie, je me lèverais pour accomplir un travail qui ne me rende pas heureuse. Après l’impossibilité de trouver un contrat dans l’immobilier, l’Univers avait conspiré pour m’envoyer la seconde épreuve qui m’amènerait doucement à ma Légende Personnelle, et j’avais réussi à la surmonter avec succès.
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